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L'usagedu mythe chezAristote

Depuis Homère jusqu'à l'époque d'Aristote, le sens du mot llÛSOÇ a
évolué!, Dans le langagehomérique,le termepouvaitdésignersimplementla
parole2

, Chez Aristote, le mot est chargé de nuancesdiversessans pour
autantperdresa signification initiale,

Le Corpus d'Aristote comprend71 occurrencesdu mot mûthos3;les sens
que nous avonsrencontréssontles suivants:

1) Récit sacrétraditionnel invérifiable ou faux4
,

2) Récit inventénon traditionnel5,

3) Fableésopiqué,
4) Récit mensongerdesmagiciensou desfemmes7,

5) Assertionfausse8,

Sur l'évolution du sensdu mot mûthos,cf]. DESAUTELS, "Mythe et politique: un
voyage au royaumede l'ambigu", in Fr. JOUAN, A. MOTTE Céds),Mythe et Politique. Actes
du ColloquedeLiège 14-16 septembre1989,Paris, 1990, p. 125-137.

2 M. DETIENNE, L'invention de la mythologie,Paris, 1981, p. 93. Cf aussi1. COULOU-
BARITSIS, "La présencedu mythe dans la penséegrecquedes origines à Platon", Ludus

.Magistralis 61 0985-1986),p. 13-32.

3 Dont cinquante sont dans la Poétique, une dans le De Anima, une dans le De
Coelo, six dans l'Historia Animalium, une dans le De Motu Animalium, deux dans la
Métaphysique, deux dans les Météorologiques, une dans le De Mundo, une dans la
Politique, une dans les Problèmeset cinq dansles fragments.

4 Le mythe, pris dans le sensdu récit sacré,c'est-à-dire,qui met en scènedes dieux,
des héros, des hommes héroïsésdu passé,des personnageslégendaires,apparaît au
moins dans les passagessuivants:Métaph., A, 2, 982b; 19 et L, 9, 1074b 1-3; Pol. VII, 17,
1336a28-32; Poétique,9, 1452a1-11; Hist. anim. VI, 35, 580a17 et sq; et VIII, 32, 619a18-20;
Mouvementsanim. III, 699a 28-31; De Coelo II, 1, 284a 18-23; dans l'œuvre pseudo-
aristotélicienneDe Mundo, 401b 22 et aussi dans quatre des cinq occurrencesqui se
rencontrentdansles fragments:fr. 142, 1.6 Cp. 120); fr. 163, 1.9 Cp. 130);,fr. 172, 1.4 Cp. 134);
et fr. 573, 1.6 Cp. 355) Rose.

5 Fr. 573 Cp. 355) Rose.

6 Météor. II, 3, 356b 9-18. De même, le mot mytharia, désignantles fables ésopiques,
apparaîtdansle fr. n 1. 5 sq., TLC, Fragmentavaria, Category1, treatisetitle 4.

7 NotammentdansHist. anim. VIII, 14, 605a4-6, le mot E7nl-lu8eu0l-leva, et aussi,dans
la mêmeœuvre,VI, 578b 23-26, le mot l-lu8oÀoyoul-lÉvOJv estchargédu mêmesens.

8 Hist. anim.VI, 31, 579b 2-4; et VI, 35, 580a14-16.
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6) Mensonge9, et

7) Commepartie de la tragédie,il a le sensde l'imitation de l'action1o,

Le mythe pour Aristote relève d'un discoursqui n'estpasnécessairement
un récit. De ce point de vue, le mûthosestune espècede logos, maisun logos
invérifiable. D'ailleurs, les deux vocablesse présententcomme des synony-
mesdansquelquescasll .

La notion de mythe est ambiguë; le mot mythesuffit à disqualifier une
parole et à la classerdans la catégoriedes parolesinventées,faussesvoire
mensongères.D'autrepart, le mythe, en tant que récit sacré,estconsidérépar
Aristote comme digne d'attirer son attention; aussi l'interprète-t-il pour
dégagerles vérités, ou les messagesqu'il contient. Pour cette raison, le récit
sacréfera l'objet de notre petit exposé.

Même si Aristote s'estabstenude créerdes mythes, il n'a pas moins fait,
lui aussi, un usageassezabondantdes récits traditionnels. Nous pouvons
distinguerdeux typesd'usage: celui qui prenden considérationle contenuet
celui qui se rapporteà un élémentpurementformel.

Dans la premièrecatégorie,celle où le contenudes mythesest concerné,
nous pouvonsintégrer les mythes qui sont utilisés à titre d'exemplel2 - ces
cas sont les plus nombreux- et les mythesqui sont directementtraités. Ces
dernierssont les plus intéressants.

Les mythes qui sont utilisés pour des raisonspurementformelles le sont
essentiellementà titre d'exemple.Ces emplois se trouvent surtout dans la
Poétique et la Rhétorique. Ici, le contenu n'intéressepas directementle
philosophe;à traversdes exemples,tirés de la poésieou de l'épopéehomé-
riquel3, il articule des règlesqui ont commebut soit la créationde la bonne
tragédie,soit la formation d'un discoursrhétoriqueefficace.

9 Histoire desanimauxVII, 11, 597a7-9.

10 Sur le sensdu mot mûthosdans la Poétique, cf, entre autres,E. DOWNING, "OlOV
ＧｖｵｘｾＺ an Essayon Aristotle's Muthos", ClassicalAntiquity 3 (1984), p. 164-167;1. BYWATER,
Aristotle on the Art ofPoetry, Oxford, 1909; S.H. BUTCHER, Aristotle on Poetry andMusic,
Londres, 1911; G.F. ELSE, Aristotle'sPoetics, Harvard, 1957; D.W. LUCAS, Aristotle: The
Poetics,Oxford, 1968; 1. DURING, Aristoteles.DarstellungundIntetpretationseinesDenkens
(traduit en grec par P. Kotziapanteli),Athènes,1994, p. 273.

11 Le mot logosest associéou mêmeéquivalentau mot mûthosau moins quinze fois
dans le corpusd'Aristote; notammentdans les œuvressuivantes:Rhét., 1393a32; 1393b 8
et 12; 1394a2, 3 et 5; Problèmes,916b 26-35 (trois occurrences);De Coelo II, 1, 284a 21.
PolitiqueVII, 17, 1336a30; Poétique,1449b8; 1455a35; 1455b17; 1460a26.

12 La fréquencela plus granded'exemplestirés de la mythologie se rencontredans
les traités de philosophie morale, c'est-à-dire,dans l'Éthique à Eudèmeet l'Éthique à
Nicomaque.

13 J. LABARBE, "Deux citations homériquesd'Aristote", in Aristotelica. Mélangesoffe/1s
à Marcel De Co/1e, Liège, 1985 (Cahiersde Philosophieancienne,3), p. 226, a relevéà peu
près 150 citations d'Homèredans le Co/pusaristotélicien.
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Mais nous allons nous bornerici aux mythesqui sont directementtraités,
et qui peuventmieux éclairerla conceptiondu philosophesur la valeur de la
tradition mythique.

Selon la conceptionqui s'exprime dans la Métaphysique14
, le mythe

s'apparenteà la philosophiepar différents traits. En premier lieu, parcequ'il
est constitué de chosesmerveilleuses,il provoque l'étonnementCoux 'to

8au)luÇetV)et pousseles penseursà acquérir la sagesse(sophia), en sorte
que, dit le Stagirite, « l'amateurdes mythesest enquelquemanièreamateur
de la sagesse»Cà qnÂ.6)lu8oçqnÂ.6crocpaç1troç È(J'ttv).

L'étonnement15 est donc considérépar Aristote16 comme la motivation
nécessairequi incite les penseursà la recherchede la sagesse17. Le rapportdu
mythe avec l'étonnementconsistedans le fait qu'il est constituéde choses
merveilleuses,c'est-à-dire,des chosesqui, grâce à des attributs exception-
nels, dépassentla mesurehumaine.Le mythe suscitel'étonnementen met-
tant en scènedes êtres surnaturels,en présentantun au-delà auquel est
étrangèrel'expérienceimmédiatede l'homme, en intégrantsouventl'intel-
ligible dansle mondesensible;c'estcelaquefont les mythessur les dieux, les
héros et les défunts. Mais ce n'est pas tout: le secondtrait, par lequel le
mythe s'apparenteà la philosophie,concernele contenumêmedu mythe,
lequel peut avoir un noyau vrai, un fondement inital, porteur de vérité.
Donnonsla paroleau philosophe:

Une tradition transmisede l'antiquité la plus reculée (napù 'tÔlV apxa(rov
lCa1.nallnaÂ.a(rov),et laissée,sousforme de mythe (Ev llu60u crXJ1llan), aux âges
suivants,nous apprendque les premièressubstancessont des dieux, et que le

14 Métaph. A, II, 982b 11-19, trad. ]. Tricot, Paris, Vrin, 1986, où le sujet traité est la
définition de la sagesse.Le passagemérite d'être cité: « Qu'elle ne soit pas, d'autrepart,
une sciencepoétique,c'est ce que montre aussi l'histoire des plus anciensphilosophes.
C'est en effet, l'étonnement(lhà 'to 8aulllxÇnv) qui poussa,comme aujourd'hui, les
premierspenseursaux spéculationsphilosophiques.Au début, leur étonnementporta sur
les difficultés qui se présentaientles premièresà l'esprit; puis, s'avançantainsi peu à peu,
ils étendirentleur explorationà des problèmesplus importants,tels que les phénomènes
de la Lune, ceux du Soleil et des Étoiles, enfin la genèsede l'Univers. Or, apercevoirune
difficulté et s'étonner,c'est reconnaîtresa propre ignorance- c'est pourquoi même
l'amateurdes mythes est, en quelque manière, amateurde la Sagesse(à <ptÀ,allu8oç
q>tÀ.6cro<paç7t<Oç Ecrnv), car le mytheestconstituéde chosesmerveilleuses(EK 8aullacrtrov).»

15 Le rôle fondateurde l'étonnement(8&).lpoç, 8aûlla,8aull&Çew) a été développépar
A. MOTTE, "L'expressiondu sacrédans la religion grecque",L'expressiondu sacré dans
lesgrandesreligions, Louvain-La-Neuve,1986 (Homo religiosus, 3), p. 170-172.

16 Platonaussiconsidèrele 8au).l&Çnv commel'acte originel de la philosophie;dans
Théététe,155d,il écrit: M&À,a yàp <ptÀ,ocra<pou'toû'to'to 1l&8oç, 'to 8au).l&ÇetV·où yàp aÀ.À.l1 ｡ｰｸｾ

q)(À,ocro<ptaç11 aù'tTt, « C'estbien au philosophe,en effet, qu'appartientcettepassion,celle
de s'étonner,car il n'y a pasd'autreacteoriginel de la philosophieque celui-là ».

17 M.D. YAFFE, "My th and 'Science' in Aristotle's Theology", Man and World 12
(1979), p. 70-88, croit que dans le passageprécédentde la Métaphysique,Aristote parle
indirectementde la relation entre la scienceet le mythe.
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divin embrassela nature entière.Tout le reste de cette tradition a été ajouté
plus tard, sous une forme mythique (Jl.uEltKmç), en vue de persuaderles
« masses»et pour servir les lois et l'intérêt commun (1tpaç ｴｾｖ 1tEtElcb tmv
1toÀÀmv Kat 1tpaç ｴｾｖ dç wùç vOJl.OuçKat ta aUJl.cpÉpovｸｰｾ｡ｴｶＩ［ ainsi, on donne
aux dieux la forme humaine, ou on les représentesemblablesà certains
animaux,et on adjoint toutessortesde précisionde ce type. Si l'on séparedu
récit son fondementinitial (tD 1tpmtov) et qu'on le considèreseul, à savoir la
croyance que toutes les substancespremièressont des dieux, alors on
penseraque c'est là une assertionvraiment divine. Alors que, selon toute
vraisemblance,les divers arts et la philosophie ont été, à plusieurs reprises,
développésaussi loin que possibleet chaquefois perdus,ces opinions sont,
pour ainsi dire, desreliquesde la sagesseantique(otov ÀEiljlavta) conservées
jusqu'à notre temps. Telles sont donc les réservessous lesquelles nous
acceptionsla tradition de nos pèreset de nos plus anciensdevanciers(i] Jl.Èv
OUV 1t<X'tptOçMl;a Kat i] 1tapàtmv 1tpomovi 8

.

Les conclusionsque nous pouvonstirer des deux passagesprécédents
sont essentiellespour révéler l'attitude d'Aristote enversla mythologie: 1) Il
présenteun attachementsincèreà la tradition; son attitude manifesteune
réelle continuité entre les traditions mythiqueset la philosophie19; 2) Il Y a
une différenceentre la forme de mythe (crxill-l<X l-lu8ou) et l'intuition mentale
essentiellecomprisedans le récit mythique (ta 1tpro'tov), qu'on doit prendre
en considération.

Aristote, à la différencede Platon, n'exploitepas les mythespour susciter
le sentimentdu sacré,Mais le mythe commerécit sacréest en rapportdirect
avec la religion20

, puisqu'il se réfèreau mondedu sacré.Quel est toutefois le
noyauvrai compris dans les mythesqui mettenten scèneles dieux, et quels
sont les élémentsqui constituentl'ajout mythique?En ce qui concerneles
dieux, le noyau vrai consiste,commenous l'avonsvu auparavant,en ce que
« les premièressubstancessont des dieux et que le divin embrassela nature
entière», Le reste est l'ajout mythique, véhiculé par les théologiens.Par

18 Métaph.A, 9, 1074b1-14, trad.]. Tricot, légèrementmodifiée.

19 Commele soulignejustementL. BRISSON,Sauverles mythes,Paris, 1996, p. 38.

20 Sur le caractèrereligieux du mythe, cf]. RUDHARDT, Du mythe,de la religion grec-
que et de la compréhensiond'autrui, Genève,1981 (Cahier Vilfredo Pareto). Les réserves
qui ont été expriméessont en rapport avec le degré de sacralisationdes mythes grecs;
selonR. BODÉüs,Aristoteet la théologiedesvivantsimmortels, Québec/Paris,1992, p. 127-
128, « les mythesgrecssont peut-êtremoins sacrésque ceux des autrescivilisations, plus
prochesdu conte populaire. Mais·ils paraissent,comme eux, avoir une signification que
la raison est appeléeà décelersous la fantaisie. Et on a cru voir, chez Aristote lui-même,
une attitude qui témoigned'une conviction rationalistesemblable». Selon P. WATHELET,
"Homère du mythe à la mythologie", in Le mythe,son langage, son message,Louvain-la-
Neuve, 1983, p. 209-223,dès Homère,les récits mythiquesne sont plus d'essencereligieuse
et sont traités comme de l'histoire. Selon H. DOERRIE, "Der Mythos im Verstandnisde
Antike, II: Von Euripides bis Seneca",Gymnasium73 (966), p. 44-62, le mythe n'estpas
seulementreligieux; c'est un miroir de l'Antiquité en général et de l'homme antique
époquepar époque.
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conséquent,du strict point de vue de la vérité, l'anthropomorphismeet le
zoomorphismedes dieux sont à rejeter aussibien que les récits qui veulent
que les dieux consommentdu nectar et de l'ambroisie21

, C'est la même
attitude qu'on doit adopterenversles récits qui représententAtlante soute-
nant le Monde22 ou la jalousie des dieux enversles mortels qui excellenten
sagesse23

. De même sont à rejeter les conceptions'des théologiensselon
lesquellestoutes chosessont nées de la Nuit24

, ou celles qui donnentla
royautédu Monde à Zeus et non à la Nuit, au Ciel, au Chaosou à l'Océan,
qui sont apparusles premiers.Cette opinion traduit l'idée inacceptableque
les divinités qui gouvernentle Mondene sontpastoujoursles mêmes25,

21 Métaph, II, 4, 1000a8-18, trad. J. Tricot: « Les contemporainsd'Hésiodeet tous les
théologiensse sont, en vérité, souciésuniquementde ce qui pouvait entraînerleur pro-
pre conviction, mais ils ont négligé de penserà nous, Considérant,en effet, les principes
comme des dieux et comme d'origine divine, ils disent que les êtres qui n'ont pas goûté
le nectaret l'ambroisiesont mortels: c'est là évidemmentemployerdes mots dont le sens
ne peut que leur être familier; pourtant ce qu'ils ont dit de l'application même de ces
causesnous dépasse,Si c'est en vue de plaisir, en effet, que les immortels touchentà ces
breuvages,le nectaret l'ambroisiene sont en rien causesde leur existence;et si c'est en
vue de maintenir leur être, commentseraient-ilséternels,tout en ayant besoinde nourri-
ture ?»

22 De Coelo II, l, 284a 18-23, trad. J. Tricot: « C'est pourquoi il ne faut pas non plus
ajouterfoi au mythe (1:0V 1:WV 1tCÛI.o:tWV Ilû(lov) antiquequi assureque le Monde a besoinde
quelqueAtlante pour se soutenir. Ceux qui ont composécette fable O.6yov) semblent
bien adopter le même raisonnementque les penseursplus récents: concevanttous les
corps de la région supérieurecommeayant un poids et étant de nature terreuse,ils font
reposerle Monde, d'une manièrefausse (IlU(ltKWÇ), sur une nécessitérésidantdans une
âme.»

23 Métaph, A, 2, 982b 32 -983a S, trad, J, Tricot, où le sujet traité est la sagesse:« Si
donc il y a quelquevérité dansce que racontentles poètes,et si la jalousie est naturelleà
la divinité, c'estbien dansce casqu'elle devrait, semble-t-i1,surtouts'exercer,et tous ceux
qui excellentdans ce savoir auraientun sort misérable,Mais il n'estpas admissibleque la
divinité soit jalouse (disons même, avec le proverbe, que les poètes sont de grands
menteurs),et on ne doit pas non plus penserqu'une autre sciencepuissesurpassercelle-
là en dignité. Il

24 Métaph, A, 6, 1071b 25-28, trad, J. Tricot: « Cependant,soit qu'on suive l'opinion
des théologiens,qui font naître toutes chosesde la Nuit, soit qu'à l'exemple des physi-
ciens, on dise que toutes chosesétaient confondues,c'est bien la même impossibilité
qu'on retrouve,» Aristote a ici en vue ORPHÉE,fr. B12 Diels-Kranz(vol. l, p, 10); HÉSIODE,
Travauxetjours, 17, et Théogonie,116 sq.; ARISTOPHANE, Ois" 693; ÉPIMÉNIDE, fr, BS Diels-
Kranz (vol. l, p. 33); MUSÉE, fr, B14 Diels-Kranz (vol. l, p. 25), Pour les physiciens,
ANAXAGORE, fr. BI Diels-Kranz(vol. II, p. 32),

25 Métaph. N, 4, 1091b4-8, trad. J. Tricot: « Les ancienspoètessont du mêmesenti-
ment, en ce qu'ils donnent la royauté et le gouvernementnon pas aux êtres qui sont
apparusles premiersdans le temps, comme la Nuit et le Ciel, ou le Chaos,ou l'Océan,
mais à Zeus. Cependantsi ces poètesen viennent à s'exprimerainsi, c'est seulement
parce que, d'aprèseux, les divinités qui gouvernentle Monde ne sont pas toujours les
mêmes.»
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Tous cesrécits sontun ajout propreà l'expressionmythique de la pensée
et qui se développentautour d'un noyau vrai. Les récits mythiques qui
représententZeus, Athéna, Héra, Aphrodite, etc" sousune forme anthropo-
morphede mêmeque Létô sousla forme d'une louve26

, ou Héraclèsaccom-
plissantautantd'exploits, sont donc considéréscommefictifs, ce quineveut
pas dire que ces êtres n'existenten aucunefaçon aux yeux d'Arstote; au
contraire, il considèreque le divin embrassela nature entière. Dans le De
eaela, il dit :

Tous les hommes,en effet, se font une notion des dieux, et tous, tant qu'ils
sont, Grecs et Barbares,qui croient à l'existence des dieux, s'accordentà
localiser la divinité dans la région la plus haute, rattachantévidemmentainsi
à l'immortel ce qui est immortel, et regardanttoute autre supposition comme
inadmissible.Si donc il y a une réalité divine CEtnEp ODV Èc}"t{ 'tt 8Eîov, roonEp
Eon), comme' de fait il y en a certainementune, les indications que nous
venons de donner sur la première substancecorporelle étaient bien fon-
dées27

,

L'existencedu divin n'estdonc pasmise en cause28
, mêmesi les hommes

représententdans leurs mythes les dieux dotés d'une certaine forme29, La
tâchedu philosopheconsisteen l'occurrenceà interpréterles mythes pour
éluciderle mécanismerationnelqui a conduit l'auteurà la créationdu mythe,
et à puiserla vérité incluse dansle récit imagé,Telle est la méthodeque suit
Aristote dansson approchedes mythes, Elle débouchesur un constattantôt
positif, tantôt négatif. Le messagedu mythe est considérécomme positif
quandil satisfaitaux exigencesde la raison.Ainsi y a-t-il un noyauvrai dans
le mythe qui représenteZeus capablede mouvoir l'univers, tout en étantlui-
mêmeimmobile et hors de l'univers. « Car on aboutiraità une absurditési le
principe du mouvementétait interne, C'est pourquoi, si l'on adoptecette
opinion, on doit penserqu'Homèrea eu raison de dire: 'Vous n'amènerez

26 Hist. anim" 6, 35, 580a 17 sq.

27 De Coelo l, 270b 5-11, trad.J. Tricot.

28 Sur les principes qui régissent la penséed'Aristote sur dieu et le divin, cf.
C. NATALI, Cosmoe divinità. La stmcturalogica della teologia aristotelica, L'Aquila, 1974,
(Méthodos-Collanadi studi filosofici, 6). Sur la causalitéde dieu, sa perfectiondivine, la
connaissancequ'il a du monde, la bonté et l'amour de dieu pour les hommes et la
Providencedivine, cf A. MANSION, "Le Dieu d'Aristote et le Dieu des chrétiens", in La
philosophieet sesproblèmes.MélangesR. Jolivet, Lyon, 1960, p. 21-44. Une analysedes
« vues théologiques»d'Aristote est opéréeparJ. PÉPIN, Idéesgrecquessur l'hommeet sur
Dieu, Paris, 1971, cf p. 207-248,où il examineles textes: a) De Coelo 1-11; b) Éth. Eudème
VlI-VIII; c) Éth. NicomaqueX, 7-9; d) Métaph., A, 7-9. Cf aussiR BODÉÜS, "En margede la
« théologie» aristotélicienne",RPhL 73 (1975), p. 5-33, où l'auteur proposeune appré-
ciation des pagesprécédentesdeJ. Pépin.

29 B. DUMOULIN, Recherchessur le premier Aristote (Eudème, De la Philosophie,
Protreptique), Paris, 1981; Aristote est considérécommepassantd'une foi dans les vérités
révéléespar les traditions religieusesà l'adoptiond'un rationalismerigoureux.
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pasdu ciel à la terre Zeus,qui estau-dessusde tous, quelquepeinequevous
preniez:accrochez-voustous, dieux et déesses>3o.Car ce qui est absolument
immobile ne peutêtremû par rien »31 .

De même, le Stagirite essaiede séparerle récit mythique de son fonde-
ment initial, pour dégagerune vérité sur la physique,dansle passagesuivant
desMétéorologiques:« Quand,en effet, le Soleil s'approche,le courantde la
vapeurmonte;quandil s'éloigne,le courantde l'eau coulevers le bas.Et cela
continueainsi indéfinimentdanscet ordre. Ainsi, si les Anciens COt npo'tEpoV)
ont parlé à mots couvertsde l'Océan,peut-êtrevoulaient-ilsdésignerpar là le
fleuve qui coule circulairementautourde la Terre »32.

À part la physique,le domainede l'éducationest enrichi par les mythes.
Dans la Politique, le philosophe,se référant à la fonction éducativede la
flûte, accordeune pertinenceau mythe qui dit qu'Athénaa abandonnéla
flûte aprèsl'avoir inventée33. La causeestdonnéeà la suite du passage:« On
n'a donc pas tort de dire que la déessefit cela, parce qu'elle fut fâchée
d'avoir sonvisageenlaidi. Néanmoinsil estplus vraisemblableque c'estparce
que l'étude de l'aulos n'enrichit en rien l'intelligence; or c'est à Athéna que
nousattribuonsla scienceet l'art »34.

Donc, le refus de la flûte par la déessepour des raisonsesthétiquesest
bien possible.Athénane tolérait pasune déformationde sonvisage.Mais, la
seconderaison est beaucoupplus vraisemblable: la flûte ne sert en rien au
raisonnement.Dès lors, le mythe desAnciens,ayantde la pertinenceet étant
chargéd'un senssymbolique,se transforme,chezAristote, en un récit ration-
nel.

En outre, le domainede la moraleestsouventconcernépar les mythes.Il
est probablequ'Aristote admettaitl'existenced'un tempshéroïquequi aurait
donnénaissanceà des hommesexceptionnellementvertueux ｃ ｾ ｅ  Ｇ ｴ ｻ ｏ ｕ ＼ ［ 'tÔN
vûv)35 et constituantdes modèlespour les hommesactuels36. Cette convic-
tion justifie l'usagedu grandnombrede mythesqu'on trouve dansles traités
de morale. D'ailleurs, quandle philosophetraite des notions morales,il ne
vise pas à une approchespéculativedu sujet; son but est le bien agir des
citoyens.

Les mythespeuventaussi'être porteursd'un messagepolitique. Les insti-
tutions politiquessont décritespar les mythesoù le roi prestigieuxincarneen

Météor. l, 9, 347a4-8, trad. J. Tricot, Paris,Vrin, 1955, légèrementmodifiée.

33 Pol. VIII, 1341b2-4, trad. J. Aubonnet,BellesLettres,1989 (C.u.P.).

34 Ibid., 4-8.

35 Poétique II, 1448a18.

36 L'idée estdeveloppéepar BODÉüs, o.c. (n. 20), p. 147-148.

30 Iliade VIII, 21-22 et 20, intervertis.

31 Mouv. anim. IV, 699b 34 - 700a5, trad. P. Louis, Belles Lettres, 1973 (c.u.F.). Sur ce
passage,cf BRISSON, O.C. (n. 19), p. 59 sq. et J. PÉPIN, Mythe et allégorie,Paris, 1976, p. 123
sq.

32



74 T. VASSILACOu-FASSEA

lui-mêmela loi. Agamemnonen est le modèle.Mais tous les mythesqui dans
le C01pUS aristotéliciensont relatifs à l'éducation,à la moralité et à la poli-
tique ne visent qu'à la transmissiond'unepaideiacommuneà tous, destinée
à cimenterleur communauté.

En ce qui concernel'origine des mythes, le philosophene nous laisse
nulle part supposerqu'ils véhiculentune certaineinspiration divine. Selon
R. Bodéüs,les mythes relèventpour Aristote de la pure fiction37. Le philo-
sophea expliqué la manièredont ces conceptionsavaientété adoptéespar
les Anciens; les Arts et la Philosophieavaientété développésaussiloin que
possible,mais à plusieursreprisesleur enseignements'estperdu. Aussi les
mythesconservent-ilsles reliquesde la sagessedes générationsprécédentes,
à qui le philosopheattribue la caractérisationde « l'assertiondivine », ana-
logue à la parole divine se servantd'une hyperbole. Telle est la tradition
parvenuedesAncienset c'estcette raison qui la rend digne d'être respectée,
selonAristote38.

Or, Aristote ne fonde pas ses conclusions sur les mythes. Même si
quelques-unsd'entreeux sont porteursd'une certainesagesse,ils appartien-
nent au langageinvérifiable, et le philosopheexprime des réservesà leur
égardcommeen témoignele vocabulairequ'il utilise. D'ailleurs, la connais-
sancepour Aristote n'estque scientifique. Il ne prouve pas sesspéculations
philosophiquespar les mythes.Même s'il considèrequ'il y a une continuité
entrela tradition mythiqueet la philosophie,au moins en ce qui concerneles
dieux, c'est-à-direque la philosophieest, en quelquemanière,le prolonge-
ment de la tradition mythique, il ne nous laissepassupposerque le langage
mytho-poétiqueest suffisant pour faire avancerla science.Il l'utilise pour
illustrer sapenséedansla majorité descas.

Cela ne veut pas dire qu'il ne respectepas la tradition, surtout celle qu'il
attribue aux Anciens; au contraire,elle fait, dansquelquescas, l'objet de sa
recherche,et il lui reconnaîtune certainepertinence.Aristote étantphilo-
mûthos,comme il l'avoue dans un fragment39, il combine l'amour pour les
mythesavecla penséerationnelle.

Toula VASSILAcou-FASSEA

37 Ibid., p. 134-149.

38 M. MESLIN, Pour une sciencedes religions, Paris, 1973, p. 24, écrit; « C'est à mon
sens,Aristote qui a le plus intelligemmentexpliqué la fonction étiologique des mythes:
ces derniersn'indiquentpas les causespremièreset logiques, les aitiai, mais seulement
les causesdans la mesureoù elles sont des archai, des commencements;non pas les
causesimmédiatesmais les élémentsprimordiaux (Métaph. il, 1, 1013a). Ainsi l'effort
pour remonter, par le truchementd'un récit mythique, hors du temps historique est
d'abord un effort pour saisir l'essencemême du divin. Dans tout langage mythique,
l'anciennetéest synonymed'essence,et les diversesgénéalogies,filiations, naissances,ne
sont qu'un langagepour définir des relationscausalesentre les êtreset les choses,et pour
préciserleurs rapports,soit dialectiques,soit de subordination.»

39 Fr. 618, Aristotelis opera, éd. Academia Regia Borussica, Berolini, 1870 (vol. V
p. 1582) : "Ocrroyàp J.lovOm,ç e\J.lt, <plAoJ.lUe61Epoçyryova.


